
Chrétiens d'Asie centrale et d'Extrême-Orient
Author(s): Paul Pelliot
Source: T'oung Pao, Second Series, Vol. 15, No. 5 (1914), pp. 623-644
Published by: BRILL
Stable URL: http://www.jstor.org/stable/4526436 .
Accessed: 16/02/2011 10:19

Your use of the JSTOR archive indicates your acceptance of JSTOR's Terms and Conditions of Use, available at .
http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp. JSTOR's Terms and Conditions of Use provides, in part, that unless
you have obtained prior permission, you may not download an entire issue of a journal or multiple copies of articles, and you
may use content in the JSTOR archive only for your personal, non-commercial use.

Please contact the publisher regarding any further use of this work. Publisher contact information may be obtained at .
http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap. .

Each copy of any part of a JSTOR transmission must contain the same copyright notice that appears on the screen or printed
page of such transmission.

JSTOR is a not-for-profit service that helps scholars, researchers, and students discover, use, and build upon a wide range of
content in a trusted digital archive. We use information technology and tools to increase productivity and facilitate new forms
of scholarship. For more information about JSTOR, please contact support@jstor.org.

BRILL is collaborating with JSTOR to digitize, preserve and extend access to T'oung Pao.

http://www.jstor.org

http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap
http://www.jstor.org/stable/4526436?origin=JSTOR-pdf
http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp
http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap


CHRETIENS D'ASIE CENTRALE ET 
D'EXTREME-ORIENT 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

La predication ancienne du christianisme en Asie ceintrale et en 

Extreme-Orient, avant que la d6couverte du Cap de Bonne-Esperance 

et des routes du Nouveau-Monde n'ait ouvert des voies nouvelles par 

le Sud de l'Ocean Indien et par l'Ocean Pacifique, est un probleme 

qui a d'jA attire a maintes reprises l'attention des erudits. Comme 

on sait, et A l'exception de quelques missions jacobites et melkites 

et d'une propagande romaine ephemere a la fin du XIle et dans la 

premiere moitie du XIVe siecle, l'histoire de ce christianisme est 

avant tout celle de l'expansion orientale de l'eglise ilestorienne de 

Perse. Des documents nouveaux, provenant tant de l'Asie centrale 

que de 1'immense litterature chinoise, permettent aujourd'hui de 

donner a une telle enquete une ampleur que nos predecesseurs ne 

pouvaient pas soupgonner. Ce sont toutes ces sources, tous ces 

textes qu'il m'a paru bon de grouper en un travail d'ensemble qui 

formera deux, sinon trois volumes dans les Pubtications de la Mi8uion 

Pelliot. Mais la mise au point meme de ces volumes sera assez longue. 

En attendant, je voudrais resumer en un simple article un certain 

nombre des resultats auxquels ces recherches m'ont conduit. 
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I1 me parait inutile de developper ici l'argumentation qui me 

force a rejeter toute iinfluence immediate de la pretendue mission de 

Saint Thomas suir le premier apostolat chretien de I'Asie centrale 

et de l'Extreme-Orient. Ce serait aussi une tache ingrate, et en quelque 

sorte negative, de montrer par quelles, illusions on a cru reconnaitre 

des traces de christianisme dans des ceuvres taoiques aiiterieures au 

Vlle siecle. En ce qui concerne l'influence eventuelle du christianisme 

sur le bouddhisme mah'a yaniste, le proble'me est plus complexe; 

mais, quelque solution qu'on preconise, l'Asie centrale - tout au 

moins A l'Est des Pamirs - et l'Extreme-Orient ne sont pour rien 

dans l'echange d'influences qui a pu s'exercer aux premiers siecles 

de notre ere entre les deux religions. C'est aller contre toutes les 

vraisemblances historiques que de chercher un christianisme de 

l'Issiq-K6l ou du Balkhas dans les traditions du Mllahkbharata rela- 

tives au (vetadvipa. En realite, les textes nous montrent que, des 

le debut dti Ve siecle, il y avait des evcbhes nestoriens a Merv et 

'a H6erat. I1 est possible, et meme vraisemblable, que le christianisme 

ait gagne rapidement un peu plus au Nord-Est et a l'Est. Cepen- 

dant, il faut toujours en revenir a' cette constatation fondamentale: 

aucun texte anterieur a la chute des Sassanides, c'est-a-dire A la pre- 

miere moitie du VILe siecle, ne fait mention de chretiens qui seraient 

deja installes en Transoxiane. 

Aussi l'histoire du christianisme d'Asie centrale et d'Extreme- 

Orient pourrait-elle dedbuter encore par 1'incomparable monument 

qu'est la celebre inscription sino-syriaque de Si-ngan-fou, erigee en 

781. Comme on sait, cette inscription relate l'histoire de l'Eglise 

nestorienine de Chine, depuis l'arrivee du religieux A-lo-pen en 

635 - et non 636 comme on continue a le dire trop souvent 

jusqu'au moment oA l'inscription fut redigee. Apres tant de traduc- 
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tions et de commentaires, il semblerait que tout fut dit sur ce 

monument. Je crois cependant qu'il a encore beaucoup a nous livrer. 

Comme une sorte de preliminaire, je tacherai de preciser la question 

du Fou-lin et de justifier, par la phonetique chinoise ancienne et 

par les monuments d'autres litteratures d'Asie celltrale, l'equivalence 

deja proposee du Fou-lin ot de Rom, c'est-a-dire de l'Orient medi 

terraneen lj Ulle traductioIl nouvelle, qui est achevee, s'ecarte sur 

nombre de points des solutions anterieuremellt adoptees. Enfin je 

tAcherai d'etab]ir dous theories qui n'ont guere ete envisagees jus- 

qu'^ present: 1° L'inscription 'a pas du 8tre retrouvee a Tcheou- 

tche, mais dans le faubourg occidental de Si-ngan-fou, 1a meme ou 

elle se dressait encorelil y a quelques annees, c'est-A-dire en fait sur 

l'emplacement qu'elle avait toujours occupe, dans l'enceinte meme 

du monastere fonde au VIIe siecle par A-lo-pen. 2° L'inscription 

n'est A aucun degre un monument funeraire; elle a ete erigee a 

l'occasion d'une de ces reunions annuelles qui se faisaierlt aus frais 

d'un nestorien de haut rang, le prAtre Yi-sseu, dont l'eloge occupe 

toute la derniere partie du teste chinois avant le morceau versifib. 

Quant a Yi-sseu, c'est la, en transcription chinoise, le meme nom 

que celui de ce Yazd[bozed], dont la partie syriaque nous dit expresse- 

ment qu'il a fait elever l'inscription. Et si Yi-sseu est dit originaire 

de la ¢Ville (le la residence royales au lieu que l'inscription syriaque 

rapporte que la famille de Yazdbozed etait de Balkh au Tokharestan, 

c'est que, nous le savons par d'autres testes, la aVille de la Resi- 

dence royales est precisement un des noms sous lesquels la ville de 

Balkh fut connue en Chine a l'epoque des T'&ng. Enfin le teste 

dit, en celebrant Yi-sseu: zParmi les tayrsa au2 regles pures, on 

1) Cf. J. A., mars-avril 1914, p. 498-SOO. 
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n'a pas encore entendu parler d'une semblable excellence; parmi 

les maltres Radieux aux vetements blancs, A present on voit cet 

homme-lab> C'est que les tar8a, au sens etroit, sont les moines, les 

4ctrembleurs>), les rahib. Or Yazdbozed, dont le texte syriaque nomme 

le fils, n'etait pas un moine; il vivait dans le monde et remplissait 

des charges; il appartenait au clerge seculier, au clerge blancp. 

A c6te de l'inscription de Si-ngan-fou, il faut aujourd'hui placer 

cette Hymne a la Sainte Trinite' dont j'ai retrouve' le texte parmi 

les monuments de Touen-houang. J'ai dejA signale qu'elle etait 

suivie d'in vocations aux trois personnes de la Sainte Trinite, puis aux 

evangelistes, aux prophetes, aux ap6tres, a divers saints, et enfin 

d'une liste des ouvrages chretiens qui, A la fin du Vjjje siecle, avaient 

pass*, en chinois. Le traductetir de la plupart de ces textes doit 

'tre King-tsing, c'est-a-dire l'Adam, zmaitre de la Loio (fapE, et 

non <(pape)), qui est aussi l'auteur de l'inscription de Si-ngan-fou. 

On sait en outre que King-tsing collabora a la traduction chinoise 

d'un traite bouddhique sur les six pa7ramita; je reprendrai l'ensemble 

des sources qui concernent ce curieux incident. 

Joignons a ces textes quelques edits qui confirment les indica- 

tions de l'inscription de Si-ngan-fou, puis l'edit de proscription de 

845, quelques mentions dans les ceuvres geographiques de l'6poque, 

un texte un peu plus tardif relatif a un monastere nestorien de 

Tch'eng-tou au Sseu-tch'ouan, le nom du Messie dans une compilation 

taoique un peu plus tardive. C'est IA a peu pres tout ce que la 

litterature chinoise a livre au sujet de l'6glise nestorienne a I'7poque 

des T'ang. Nous pouvons completer ces indications par quelques pas- 

sages des voyageurs et geographes arabes, en particulier par le 

recit du iAkri8t relatif au tmoine de NajranD. Des l'an 1000, il 

n'y avait plus d'eglise nestorienne en pays proprement chinois. 
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Mais le nestorianisme subsistait en Asie centrale, et nous avons 

aujourd'hui a ce sujet un bon nombre de documents. Il y a d'abord 

les textes de la region de Tourfan, recueillis par nos confreres 

allemands et dont une partie seulement est deja publiee. Il y a les 

inscriptions funeraires des quatre cimetieres nestoriens du Semire'e`e 

et de l'Ili, dont il est possible de donner aujourd'hui des dechifre- 

ments et des interpretatiolns plus satisfaisants '); ces inscriptions vont 

en gros de 1200 a 1360. II y a enfin les textes historiques qui 

concernent les tribus chretiennes de l'Asie centrale. 

Les deux principales de ces tribus sont celles des Kerijit et des 

Ongiit. Un texte celebre de Bar Hebraeus place au debut du XIe 

siecle la conversion du prince des Kerijit et de son peuple; et plus 

tard en effet, les Keriait nous apparaissent toujours comme chretiens. 

On a revoque en doute l'6quivalence Maryuz = Markus, Marc, pour 

le nom d'un de leurs princes; c'est bien a tort; et le nom du fils 

de Mary-uz est lui aussi un nom chretien: Qurjaquz n'est qu'une 

prononciation turque de Quriaqus, Cyriacus, c'est-a-dire d'un des 

noms les plus repandus chez les Nestoriens. Quelle que soit l'origine 

de la fameuse le'gende du PrAtre Jean, dont je ne puis songer a 

aborder ici l'examen, c'est au prince des Kerait que la tradition fut 

appliques dans la premiere moitie du XIIe siecle. Tous les Kerait 

dont parle l'histoire de ]a dynastie mongole semblent avoir 6te des 

chretiens; c'est en tout cas vrai pour la plupart d'entre eux. Enfin 

c'est par mariage avec des princesses Kerait que le christianisme 

penetra dans la famille meme de Gengis-khan. II est bien connu 

1) Cf. J. A., mars-avril 1914, p. 497-498. Le nom de Tip Tiarim de ces inscriptions 

est identique b celui de Tap Tiingri, le fameux sorcier qui joua un r81e considerable dans 

1'histoire de Gengis-khan. Ces inscriptions nous rvelent aussi la presence d'une chretiente 

A Tsam-baliq (Cam-baliq), au nord des T'ien-chan. 
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que la m'ere de Mangui (Mongkai), de Khtibilai, d'Oldgii (Huilagu) 

etait une princess Kerait, Soyor7,aXtani-bagi, la Seroctan de Plan 

Carpin, niece d'Ong-Xan; elle mourut en 1252. En outre une 

petite-fille du m8me Ong-zan fut successivement la concubine, au 

moins nominale, de Tului, l'6poux de Soyor7,aXtani-bigi, puis la 

femme d'Ulagu. Sur ces princesses Keriit, un certain nombre de 

textes nouveaux devront etre etudies. 

Des l'6poque de Gengis-khan, bon nombre de chretiens, parti- 

culierement des Kerait, s'etaient fait un nom dans l'entourage 

de l'empereur mongol. Le plus connu d'entre eux est Jinqai, dont 

les textes d'origine musulmane, par une confusion frequente, font 

un Ouigour, mais qui etait en realite un Kerait. Fondateur en 

Mongolie d'une colonie militaire dont l'histoire se poursuit pendant 

un siecle et demi, Cinqai fut charge d'accompagner en 1221-1224 

le taoiste K'ieou Tch'ou-ki qui, appele par Gengis-khan, se rendit 

de la Chine orientale dans le bassin de l'Oxus; ce chretien Oinqai 

etait aupres de Gengis-khan lorsque l'empereur mongol interrogea 

le taoiste sur les drogues d'imnmortalite. Aux c6tes du Chinois 

(d'origine khitan) Ye-liu Tch'ou-ts'ai, (Jiiqai s'assura un r6le capital 

dans l'administration du jeune empire. Nul 6edit ne put etre pro- 

mulgue dans la Chine du Nord sans que binqai l'eut accompagne 

d'une ligne en ecriture ouigoure; c'est la l'explication d'une mention 

jusqu'ici embarrassaute qui concerne un edit d'Ogodai rendu en 

1235. Ministre pendant le regne d'Og6ddi et de Kiuyiik, Cinqai fut 

connu de Plan Carpin qui le qualifie de (protonotaire>, entendons 

((chancelier). I1 fut mis a mort, ainsi que son collegue le chretien 

Qadaq (egalement nomme par Plan Carpin), lors des competitions 

qui aboutirent a la proclamation de Mangiu. Des descendants de 

cinqai ont ete eni charge pendant toute la dynastie mongole. Les 
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noms memes de ses trois fils confirment le christianisme atteste 

pour ce Keriit par les sources musulmanes; ces trois filss'appelaient 

en effet Yao-sou-mou (Joseph), Po-kou-sseu (Bacchus) et K'ouo-li- 

ki-sseu (Georges). 

Mais si les chretiens Cinqai et Qadaq avaient tente de s'opposer 

A 1'avenement de Mangii, ce prince, fils d'une chretienne, n'en tint 

pas rigueur au christianisme lui-meme. Son principal ministre, 

Bolyai, etait un chretien; nous le savons par Guillaume de Rubrouck 

qui vit Boolai 'a Karakorum en 1254. Bol1-ai est parfaitement 

connu des histoires chinoises. Il appartenait 'a une grande famille 

Kerijit dont de nombreux membres atteignirent a la notoriete tant 

au XIIIe qu'au XIVe siecle. Au cours des controverses qui eurent 

lieu 'a Karakorum entre bouddhistes et taoistes en 1255 et 1256, 

1'empereur Mangiu compara les diverses religions aux divers doigts 

d'une meme main, puis evoqua, a propos des pretentions rivales des 

diverses confessions, la comparaison fam-euse de la legende d'Adar- 

gamukha, quand on fait toucher a des aveugles les diverses parties 

du corps d'un e]ephant. La premiere de ces comparaisons, familiere 

sans doute a Mingu, avait deja ete e6noncee par lui en- 1254 devant 

Guillaume de Rubrouck. Mais ce qui nous interesse ici, c'est qu'aux 

controverses de 1255 et 1256, 1'un des commissaires imperiaux 

etait precisement le chretien Bol'ai. Bo17ai eut une fin malheureuse; 

s'etant associe a la revolte d'Ariq-boga, frere de Khubilai, il fut 

mis a mort en 1264. Mais ses descendants rentrerent vite en grace. 

Les Keriit etaient sans doute installes dans la Mongolie septen- 

trionale, sans que leur habitat puisse encore tre determine avec 

une gralnde precision. Il ln'en est pas de meme de l'autre grande- 

tribu chretienne de cette epoque, celle des Onglit ou Ongut, pluriel 

ethnique d'un sinigulier Ong ou Ong. Ceux-ci etaient etablis au Nord 
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de la grande boucle du Fleuve Jaune et commandaient les passages 

qui, par le nord-Ouest du Chan-si, mettaient la Chine proprement 

dite en relation avec la Mongolie. Les Chinois connaissaient plut6t 

les Oogiit sous le nom de cTartares blancs>, mais le nom de Ongiit 

se rencontre egalement dans leurs histoires. Cette region gardait en 

Asie centrale, avec la prononciation des T'ang, le nom de T'ien-tW 

(*Thiiu-tak) qu'elle avait porte 'a '6poque meme des T'ang; c'est 

IA le zTenducx, de Marco Polo; nous le retrouverons tout A l'heure, 

a propos du eprince Georges). 

Certains de ces Ongiit qui avaient einigre du cote de Lin-t'ao 

au Sud du Kan-sou, furent faits prisonniers par les Klin et deportes 

dans la Mandchourie meridionale au debut du XlIe siecle. Ils etaient 

chretiens. Une cvision de T'ai-tsong des Kin, expliquee par une 

de leurs images, leur valut d'etre liberes et installes au nord du 

Fleuve Jaune, a Tsing-tcheou. Au debut du XIjje siecle, leur prin- 

cipale famille etait representee par uni certain Ma K'ing-siang, de 

son nom de bapteme Sirgis, qui nous est connu tant par sa bio- 

graphie inseree dans l'Histoire dev Kin que pas son inscription 

funeraire redigee par le grand eerivain Yuan Hao-wen. Siirgis etait 

le petit-fils de Tiimiir-iigii et le fils de Bar-Qauma Elisoc. Un des 

plus celebres ecrivains <<chinoisp du XIVe siecle, Ma Tsou-tch'ang, 

e6tait en realite un Onguit, arriere-petit-fils de ce Sirgis, et il nous 

est parvenu de lui une inscription funeraire d'un haut interet qu'il 

avait composee pour son grand-pere Yohanan, le fils de Siirgis. 

Nous y retrouvons toute une serie des noms chretiens en usage 

chez les nestoriens: Chen-wen (Simeon), K'ouo-li-ki-sseu (Georges), 

Pao-lou-sseu (Paulus), Yo-nan (Johanan, Jean), Ya-kou (Yakub, 

Jacques), T'ien-ho (Denha), Yi-cho (Yiso, Jesus), Lou-ho (LuC); 

Ya-kou est d'ailleurs signale comme un chretien dans l'Hi8toire des 
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fuan. Toute une collection litteraire de Ma Tsou-tch'ang subsiste, 

mais il 'y en a pas d'edition moderne, et elle nous demeure ainsi. 

au moins pour l'instant, inaccessible. 

Mais ces Ongut chretiens nous sont encore conllus par d'autres 

sources; ils sont nommes par Rabban gauma, par Marco Polo, par 

Jean de Monte (Jorvino, par Odoric de Pordenone; enfin les testes 

chinois et persans nous fournissent sur leur famille princiere les 

renseignements les plus circonstancies. 

Lors des luttes de Gengis-khan et des Naiman, le chef des Ongut 

etait Klaqus-tagin-quli. Celui-ci eut deus fils, Buyan tiban et Po- 

yao-ho; Po-yao-ho epousa Alawai-bagi, fille de (}engis-khan, femme 

energique qui, a la mort de son mari, sut gouverner sa tribu. 

De3 querelles de succession diviserent les Ongut dans la premiere 

moitide du XIIIe siecle; parmi ceus qui y jouerent un rdle, il faut 

nommer un neveu d'Alaqus-tagin-quli, Tchell-kouo (le eingue de 

Rachid-ud-Din) et le fils de Tchen-kouo, Nakudai, gendre de Tului 1). 

Po-rao-ho laissa trois fils: 1° Eun-buqa, epous de la princesse 

Yelmis, fille de Euyuk, et pere de Nangkiadai, de Rulincak et de 

Ngall-t'ong; 2° Ai-buqa, epous de la princesse Yurak (ou Urak?) 

fille de Ehubilai, et pere des princes E'ouo-li-ki-sseu (Georges), 

Asan-qaimis, Albadai et Juhanan (- Yohanan, Jean); 3° eoliy-buqa, 

pere de lIouo-sseu-tan. Enfin 1e prince Georges epousa successive- 

ment la princesse Qutadmis, fille de Tchen-kin (tinkim de Rachid- 

ud-Din), et la princesse Ngai-ya-mi-che (Ayamis?), fille de Tamur 

OlJaitu; quand il mourut en 1298, il laissait un fils en bas age, 

Chou-ngan (Giovann;, Jean). 

1) Le Kanduk de Rachid-ud-Din, cite' A propos de cette partie de l'histoire des 

ongut, est vraiselIlblablement a corriger en rl'alldiik. 
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Dans la premiere moitie du XlIIe siecle, un nestorien du nom 

de Siban, qui etait cvisiteur> de l'6glise de Khanbaliq (Pekin), eut 

de sa femme Qiamta un fils qui fut appele gauma; entre en reli- 

gion, on l'appelle generalement Rabban Qauma. II vivait de la vie 

eremetique dains la montagne, aux environs de Pekin, quand il regut 

la visite d'un jeune chretien, Markus, fils de Bainiel, archidiacre de 

la ville de Kosang, situee a une quinzaine de jours a l'ouest de 

Pekin. Sur les instances de Markus, Rabban Qauma consent a se 

mettre en route avec lui pour aller visiter les lieux saints. Nos 

pelerins arrivent d'abord a Kosang; informes de leur arrivee, les 

gouverneurs, Kiun-buqa et Ai-buqa, tous deux chretiens et gendres 

des grands Khan (le texte original ne parle pas de Khubilai), les 

mandent A leur camp. Ensuite les voyageurs se rendent a Tangut 

(Ning-hia), puis a Khotan, ville du <<roi>> Aluqu (c'est ainsi qu'il 

faut corriger le cOco du texte traduit par M. Chabot). lls arrivent 

enfin en Babylonie, et finalement le jeune Markus a l'invraisemblable 

fortune d'etre elu patriarche des nestoriens sous le nom de Mar 

Yahbalaha III; son fidele compagnon Rabban Qauma est nomme 

eveque de Tangut et de Ong, mais reste aupr's de lui, et remplit 

une imission 'a Rome, a Bordeaux et a Paris en 1287. Laissons pour 

l'instant de cote le nom de Kosang: il est evident que Kiln-buqa 

et Ai-buqa sont les princes chretiens des Ongiut, oncle et pere du 

prince Georges. La ville de Kos'ang n'etait pas le lieu de leur resi- 

dence, mais leur <<campement>) n'en etait pas tres eloigne. Markus, 

natif de Kosang, devait etre en realite non pas un Ouigour, mais un 

Ongiut. Quant a cet eveche de ((Tangut et Ong>> auquel est nomme' 

Rabban Qauma, il faut evidemment entendre qu'il fut nomme eveque 

de Ning-hia et du pays des Ongfit, au singulier Ong. 

Q uelques annees apres le passage de Markus et de Rabban 
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(7auma, Marco Polo suivit e2zactement la meme route en sens ill- 

verse. Lui aussi arrive par Ehotan au Eall-sou, remonte sur Ning- 

hia et gagne la Chine septentrionale par le Tenduc, c'est-A-dire par 

l'apanage des priuces Ongut. A ce moment, la legende du Pretre 

Jean a devie de nouveau. Les Kerait sont disperses, et c'est le (<roi 

Georges >>, de la province de Tenduc, que Marco Polo considere 

comme le descendant du <<Pretre Jeanf 1) 0'est aller contre l'evi- 

dence que de supposer, comme on l'a fait gratuitement en ces der- 

nieres allnees, que le :roi Georges>>ietait un Werait. 

Le prince Georges est a nouveau mentionne dans les lettres de 

Jean de Monte Corvino, qui nous raconte comdent ce prince, ramene 

par lui de la foi nestorienne a la conission romaine, a construit 

une eglise dans sa residence, A vingt jours de Pekin. Malheureuse- 

ment, dit-il en 1305, le prince est mort il y a sis ans, laissant 

seulement un tout jeune enfant qui avait ete baptise, , cause de 

son nom a lui Jean de Monte Corvino, sous le nom de Jean, Giovanni. 

Le prince Georges a ete tue en Mongolie en 1298, laissant en effet 

un enfant en bas age de llom de Chou-ngan (GLiovanni). Yoila pres 

de quarante ans que l'archimandrite Palladius a affirme l'identite 

manifeste du prince Georges de Marco Polo et de Jean de Monte 

Corvino et dll prince (3eorges des Ongut tue en 1298; il n'y a 

pas a ce sujet l'ombre d'ulle hesitation a garder, et on ne peut que 

s'etonner que cette identification certaine n'ait pas encore uuivereel- 

lement prevalu. Mais une autre conclusion s'en degage. Les histo- 

riens persans nous racoIltent eus aussi la mort du prince Georges 

des (Sngut, qu'ils appellent lioroiiz ou Sorguz. C'est bien en vain 

1) Cette legende du Pr8tre Jean vint peut-8tre alorB aus oreille3 des Chinois, car un 
teste de la seConde moitie' du XlIIe siecle nous parle d'un royaume d'Asie Centrale od, 
dit-on, le3 rois sont tous des houo-chang (religieus),,. 
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qu'on a ete chereber d'etranges explications pour ce nom; Korgiiz 

ou Gdrgiiz est simplement la forme qui'avait prise en turc et en 

mongol le nom meme de Giwargis, Georges. C'est de meme pro- 

bablement un chretien que le <<ouigour>> K6rgiiz ou Gdrgiiz, ami 

de Cinqai, qui eut la haute mailn sur les affaires de Perse dans la 

premiere moitie du XI1Ie siecle, et c'est certainement un chretien 

que le Gorgoz, beau-frere de Oarma7an, mentionne par les historiens 

armeniens. 

Vers 1325, Odoric de Pordenoile, qui venait de Pekin, passa a 

son tour par le pays des Ongiit, qu'il considere lui aussi comme 

le pays du Pretre Jean. Il appelle sa ville Tozan ou Cozan, et la 

traduction frangaise de Jean Le Long donne au pays le nom de 

Penthexoire. S'il faut considerer Penthexoire comme un nom authen- 

tique, nous admettrons avec Yule que la premiere partie dissimule 

Tandiik, et l'ensemble sera assez vraisemblablement Tandiik-qoriyi, 

l'(<apanage>) ou le <<camp> de Tjndjic. C'est en gros la vallee de 

Kouei-houa-tch'eng avec une certaine extension le long de la rive 

septentrionale de la boucle du Fleuve Jaune. Quant a la ville meme 

de Trozain ou Cozan, il est A peu pres siur que c'est Ia la ville de 

Kosang de Rabban (auma. La forme Kosang semblerait donner 

quelque autorite a la legon Cozan, mais aucun nom, a l'6poque 

mongole, ne parait rappeler celui-la. D'autre part, on sait que la 

version syriaque du recit de Rabban Qauma a ete precedes d'une 

version persane, o'u I et k se peuvent confondre assez aisement. 

M. Rockhill a deja indique que la <<ville>) meme du Tenduc, par 

suite celle qui est visee par Rabban Gauma et par Odoric, devait 

etre l'actuel Toxto, a l'angle Nord-Est de la boucle du Fleuve Jaune. 

Or ToXto parait 8tre la meme ville qui portait sous les Mongols le 

nom de Tong-cheng. Je pense donc que Kosang est une alteration 
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de Tosang = Tong-cheng, et que dans le texte d'Odoric c'est A la 

legon Tozan que nous devons nous tenir. Ces indications sur les 

Ongiit et le prince Georges pourraient 8tre et devront etre develop- 

pees; mais je pense qu'elles suffiront provisoiremeut A ecarter des 

theories qui faussaient gravement l'histoire de l'Asie centrale a la 

fin du XIJJe et au debut du XIVe siAcle. J'ajouterai que si on con- 

servait le moindre doute sur l'identite du prince Georges des voya- 

geurs occidentaux et du prince Georges des Ongiut, le rapprochement 

de deux documents nous permet de les lever. M. Pognon a vu en 

Syrie un evangeliaire syriaque ecrit en 1298 pour Sarah, de eon 

nom indigene Ari'ol, <<sceur du roi des chretiens, Georges, roi des 

Ongiyeb. On a voulu corriger Ongiiye en <<Ouryangiyav; c'est bien 

inutile. Ongiye' est l'ethnique syriaque regulier derive de Ong, 

singulier d'Ongiit. D'autre part, nous avons sur le prince Georges 

un monument considerable, qui est son inscription funeraire redigee 

au debut du XIVe siecle par Yen Fou. Les freres et les sours du 

prince Georges y sont enumeres, et, parmi ces dernieres, Arac'o 

figure reellement. 

Mais le christianisme ne paralt pas s'etre alors repandu seule- 

ment chez lee Keriiit et chez les Ongiit. On sait que Marco Polo 

raconte longuement comment le prince Nayan, contre qui K.hubilai 

mena une expedition en 1287, etait chretien ainsi qu'un grand 

nombre de ses vassaux. Or le prince Nayan etait apanage dans la 

Mongolie orientale et dans une partie de la Mandchourie. M. Pozdneev 

a dejA signale une inscription retrouv6e dans cette region, qui date 

du lendemain m'ene de cette campagne, et o'u il est dit que Nayan 

avait tourne le dos A la Loi du Buddha. Un autre texte me paralt 

pouvoir etre invoque ici. Apres la defaite de Nayan, un certain 

nombre de ses partisans avaient ete deportes sur la c6te de Chine 
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au Tabo-kiang. Ils s'y trouvaient fort mal, et formulerent leurs 
doleances aupres du gouverneur. Ma;s celui-c; leur repondit par 
raillerie: <<Vous autres cherchez la terre ou l'homme ne meurt pas; 
c'est la que je vais VOUS transporter,>. Les termes mAmes me sem- 
blent impliquer que ces partisans de Nayan pratiquaiellt une religion 
consideree comme heterodose, en fait le christianisme. 

IJes chretiens etaient connus dans l'empire mongol sous le nom 
de tarsa et surtout sous celui d'arko6gi4n, trallscrit en chinois ye-gF 
k'o-wen. Nous avons deja vu l'expression de tarsa (generalement 
tareak en pehlvi) dans l'illscription de Si-ngan-fou. E'ieou Tch'ou-ki 
l'emploie dans sa relalion de voyage au temps meme de GLengis- 
khan; c'est celle qui est generalement adoptee par les historiens 
persans de l'epoque mongole pour designer les chretiens. Mais en 
me me temps, une sorte d'assimilation , due sans doute a la presence 
de chretiens assez nombreus en pays ouigour, se faisait entre la 
nom des tarsa et celui des Ouigours. C'est ainsi d'une part que les 
historiens persans et syriaques qualifient de Ouigours des gens qui 
sont en fait des Kerait comme einqai ou des Ongut comme Mar 
Yabbalaba IIt, simplement parce qusils sont chretiens. Inversement, 
Heytoum l'historien appelle le pays ouigour {royaume de Thar3e>, 
et c'est l'ecriture ouigoure qu; est designee comme lxtGerae Ga?sicae 

dans les lettres de Jean de Monte Corvino. L'origine d'arksiy?sn est 
beallcoup plus obscure; l'examen des diverses opinions qui ont ete 
soutenues exige des discussions trop longues pour que je veuille 
les aborder ici. 

Des l'epoque de Glengis-khan sans doute, et en tout cas des le 
temps de ses premiers successeurs, les pretres chretien6, comme cetls 
de tous les autres cultes pratiques dans l'empire mongol, avaiont 
obtenu des edits qu; le3 esemptaient dtimpdts et de corvees. Mais 
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ce n'est qu'en 1289 que Khubilai institua un office special, le 

Tch'ong-fou-sseu, qui dirigeait dans tout lempire l'administration 

du culte chretieii. La phrase initiale du texte relatif a cette insti- 

tution a ete mal restituee jusqu'ici; il faut comprendre que cette 

administration a la charge des sacrifices offerts dans les Temples de 

la Croix par les mar-ha8ia et les rabban-drkhaiin. Les ra66an-drkigin 

sont les pretres et moines. Quant aux mrr-ha8ia-, ce sont les eveques. 

C'est de la meme maniere que dans la (<lettre de Tamerlan>> 'a 

Charles V, qui est de 1402 ou 1403 et qui a ete etudiee par Sil- 

vestre de Sacy, Jean, archeveque de Sultanieh, est appele (uJuvan 

mar-hasiti-i Sultaniyah>), Jean, ev8que de Sultanieh7. Le titre se 

retrouve dans 1'inscription de 1281 dont le texte nous a ete con- 

serve dans le Tchen kiang fou tc/e. L'administration creee en 1289 

connut plusieurs vicissitudes. L'edit de 1315, loin d'organiser, comme 

on l'a dit, soixante-douze <dioceses>> dans l'empire mongol, les suip- 

primait; il est probable d'ailleurs qu'il ne s'agissait pas vraiment 

de dioceses, et que ce nombre consacre etait purement fictif. 

Marco Polo nous a parle d'un nestorien nomme Mar Sargis qui 

fut gouverneur de Tchen-kiang sur le Fleuve Blen et y construisit 

des eglises. A l'archimandrite Palladius revienit l'honneur d'avoir 

decouvert dans une ancienne De8cription de cehen-kiang, consideree 

alors comme anonyme mais qui est en fait due A -4 Yu 

Hi-lou, toute une serie de textes qui confirment une fois de plus 

les recits du voyageur venitien. Ces textes n'ont ete jusqu'ici utilises 

que partiellement 1). En particulier, il faudra s'attacher a localiser de 

1) [Pendant que cet article etait sous presse, j'ai eu connaissance d'un travail qui 

paraitra incessaminent dans le T'oung Pao, et oa notre confrere A. C. Moule, tr's ai fait 

de tout ce qui concerne l'ancien christianisme de la Chine, etudie ces textes du Tchen kiang 

fon tche.] 

41 
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fagon plus precise les sept monasteres ou kurnra (hou-nmou-la) fondes 

par Mar Sargis dans divers sites du bassin du bas Yang-tseu; leurs 

noms nous sont donnes en turc et en chinois. Odoric de Pordenone 

etait seul jusqu'ici a mentionner dans une ville du bas Yang-tseu, 

A Yang-teheou, I'existence d'un monastere franciscain et de trois 

eglises inestoriennes. Mais j'ai retrouve un edit de 1317 relatif a 

I'une de ces dernieres; elle avait ete fondee a la fin du XIIle siecle 

par un riche marchand nomme Abraham. 

Tant dans 1'histoire officielle de la dynastie mongole que dans 

d'autres ouvrages de cette epoque, j'ai releve de nombreux textes 

relatifs a des Georges, a des Jean, a des Marc, a des Serge, a des 

Denha, a des Pierre; mais le resume meme de ces textes depasse- 

rait fort les limites d'uin article, et je me borne ici a signaler que 

les textes existent; je les traduirai dans mon ouvrage. 

La dynastie mongole, tres accueillante aux etrangers, sut aussi 

apprecier les offices de chretiens qui n'etaient pas nes dans 

les limites de son empire. On constate avec quelque surprise que 

jusqu'ici aucune trace du passage de Marco Polo n'a pu etre relevee 

dans les textes chinois. Du mois nous parlent-ils longuement d'un 

autre chretien venu d'occident a la Cour des empereurs mongols; 

j'ai nomme Ngai-sie. 

Ngai-sie etait entre au service des empereurs mongols des la fin 

de la premiere moitie du XJIIe siecle, et il etait alors s'urement 

fort jeune, car il mourut au plus tot en 1312. L'Histoire de& Yuan 

le dit originaire du pays de Fou-lin; on en a conclu qu'il etait de 

Byzance. Mais il est certain qu'au XJIIe siecle le vieux nom de 

Fou-lin n6etait plus evoque que par tradition litteraire, et qu'il est 

ici un substitut du nom meme de Fa-lang, Farang, Franc, que nous 

voyons s'echanger alors parfois avec lui. Ngai-sie etait donc un 
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Franc. Faut-il en conclure, comme l'a propose il y a vingt ans 

de nos confreres, qu'il est cet Isol le Pisan mentioune dans certaines 

lettres pontificales a la fill du XIIIe siecle? Assurement nol. Les noms du 

pere et du grand-pere de Ngai-sie sont les noms de chretiens arabes; 

ceus de ses fils SOllt les noms en usage dans le nestorianisme. Il 

me parait presque certain que Ngai-sie etait un chretien de langue arabe, 

originaire de la Syrie occidentale. Quant a son nom, il a ete egale- 

ment porte, transcrit de la meme fagon, par un personnage nomme 

sur l'une des inscriptions chinoises de l'epoque mongole qui sub- 

sistent sllr l'eroplacement de l'ancien Earakorum. La forme originale 

n'en est pas douteuse. Un teste de Racllid-ud-Din nous parle du 

CIsa lialamci, l'¢interprete 'Isa>), chretien qui vivait a la C:our de 

lihubilai et qui fut l'initiateur de mesures dirigees contre les mu- 

sulmans t).5 Rachid-ud-Din resume l'edit imperial qui fut rendu a- 

cette occasion; mais nous avons mieus aujourd'hui: wne heureuse 

chance m'a fait retrouver la redaction chinoise originale de cet edit, 

date de 1279; son contenu est d'ailleurs conforme aus indications 

de lthistorien persan. Or Ngai-sie est la traxlscription rigoureuse de 

Clsa (CIsa, Jeslls), et il n'est pas douteus que nous ayons ia la 

forme originale du nom de ce chretien. 

Mais les testes chinois autorisent a son sujet d'autres rapproche- 

ments. On avait deja signale que Ngai-sie avait ete envoye par 

Ehubilai en mission aupres du roi Aryun de Perse, sans pouvoir 

1) J'ai retrollve ce texte dans l'edition de Rachid-ud-Din dAe a M. Blochet (t. II, 
p. 621-622); M. Bartold a parle a la section orientale de la Societte russe d'ai^che'ologie 
deun texte que je suppose identique. Je sais en outre par M. Bartold qu'il a retrouve une 
mention du meme personnage dans WagSaf; ce second texte meest inconnu. La communi- 
cation de M. Bartold parattrs, je crois, incessamlIlent. [Au dernier moment, je reSoi3 le 
travail de N1. Bartold, l)aru dans les Zanucku B. Omg, f?. H. Spx. 06E, t. XXII) 1914, 
p. 160-170.3 
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donner la date meme de cette mission. Or un texte chinois nous dit 

que Ngai-sie fut envoye en mission aupres d'Ar7un en compagnie 

du tc/ieng-siang Po-lo, lequel resta en Perse ouY il fut combl' d'hon- 

neurs. Ngai-sie au contraire, bravant les dangers, parvint a revenir 

en Chine apres deux ans. Sur quoi l'empereur s'e'cria: (<Po0lo est 

ne dans la terre du milieu; il a joui de nos soldes, et il s'installe 

l-bas. Ngai-sie est ne la-bas; son foyer [d'origine] est la-bas, et il 

nous est fidele. Quelle diffrence entre les deux!>) Or l'identite de 

ce tcheng-8iang Po-lo est tr's claire; il s'agit de ce (<Bolod ̀ ing8ang> 

(Pulad Ciing8an9) qui, venu en mission de la Cour de Chine, resta eni effet 

en Perse et fut le principal informateur de Rachid-ud-Din sur les choses 

mongoles. Mais nous savons que le Bolod 5iug&ang est arrive en 

Perse en 1285, et. tres probablement, il faut corriger en AAA A a 

'Isa kaladn5i le nom de S ;l CA1i kdldm5i qu'on nous indique 

comme celui de son principal compagnon (cf. Blochet, Introduction 

a 'his1oire de8l Monyol8, p. 230). En tout cas, il est certain que 

Ngai-sie (CIsa) est bien arrive en 1285 avec Bolod. Or les archives 

du Vatican conservent, en un latin d'une incorrection barbare, 

la traduction d'une lettre ecrite au pape par Ar7'un en 1285, 

et il y est fait mention de l'arrivee d'un envoye du grand khan, 

appele ((Ise terchimanw. Mais lerchiman est la/2't'man, (<interprete>), 

c'est-a-dire l'eqtiivalent arabe du kdliime'i mongol. 11 est donc ab- 

solument certain que ]e Ngai-sie des Chiniois, deja identifie au 

CIss kdldnie'l de Rachid-ud-Din, n'est autre egalement que le dIse 

terchiman>> nomme en 1285 dans la premiere lettre d'Ar7 un au 

pontife romain. La famille de Ngai-sie continua de jouer en Chine, 

pendant la premiere moitie du XIVe siecle, un role traverse de pas 

mal d'inltrigues, et meme de catastrophes; toutefois un de ses mem- 

bres, Denha, fut uan des commissaires qui travaillerent en 1340 a 
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refondre une des grandes compilations administratives de 1'6poque 

mongole, le Ta yuan 1'ong tche. 

Parmi les fideles que Jean de Monte Corvino, au debut du 

XIVe siecle, avait groupes autour de son nouvel archeveche de Pekin, 

il faut faire une place speciale aux Alains chretiens, aussi appeles 

As, ramenes dans ]a premiere moitie du X.lIJe siecle du Caucase, 

OU ils ont pour representants modernes les Ossetes. Ces Alains ser- 

vaient dans la garde particuliere de l'empereur, et leurs principales 

familles sont l'objet de notices genealogiques dans l'histoire officielle 

de la dynastie 1). 

Le christianisme des Alains nous est affirme par Marco Polo, 

dans sa description de Tch'ang-tcheou, ville importante situee un 

peu au Sud dn Fieuve Bleu. Marco Polo raconte comment, lors 

de la campagne de Bayan contre les Song en 1275, les Alains, <qui 

sonit chretiens>>, farent charges de prendre Tch'ang-tcheou. Apres 

s'`tre empar's de la ville, ils trouverent du vin excellent et se 

griserent. Les habitants de la ville profiterent de leur ivresse pour 

les massacrer jusqu'au dernier. Bayan, furieux, fit reprendre la ville, 

et vengea les Alains en faisant des habitants un effroyable carnage. 

Les commentateurs de Marco Polo n'ont pas trouve de confirmation 

a ce recit dans les annales chinoises, et il n'y a a cela rien de sur- 

prenant. Pour une fois, les souvenirs du voyageur venitien 1'ont en 

effet legerement trompe6. Ce n'est pas a Tch'ang-tcheou qu'il faut 

placer cet episode du massacre des Alains, mais uli peu au nord du 

Fleuve, a Tcheln-tch'ao. Le general des Song qui defendait la ville, 

Hong Fou, fit semblant de se soumettre, puis grisa les Alains pen- 

dant la nuit et les massacra. Nous avons les noms de plusieurs des 

1) M. Ivanov a fait de ces notices relatives aux Alains tine traduction intt'grale actuel- 

lement soUs presse. 
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chefs qui perirent dans ce guet-apens. Tchen-tch'ao dechut alors 

de soni rang de prefecture et les revenus de la ville furent donnes 

en apanage auix familles d'Alaiins dont les chefs etaient tombes vic- 

times de Hong Fou. L'analogie phonetique de Tch'ang-tcheou et de 

Tchen-tch'ao rend sans doute compte de la confusion commise par 

Marco Polo. 

Ces Alains chretiens, etablis a Pekin, nous sont connus par un 

autre document occidental. En 1336, ils ecrivaient au pape pour lui 

dire que la mort de Jean de Monte Corvino les avait laisses depuis 

plusieurs ainenes sans pasteur et demander qu'il fuht pourvu a la 

vacance de 1'archeveche de Khanbaliq. La lettre etait signee dii roi 

des Alains, Fodim lovens, et de plusieurs chefs, Chyansam Tongi, 

Chemboga Vensii, loannes Yochoy. Yule inclinait a croire que 

c'e6taient la des noms de fantaisie; il li'en est rien. I1 suffit de lire 

l'histoire chinoise de la dynastie mongole pour voir qu'en 1236, le 

representant de la famille royale des Alains de Pekin s'appelait bien 

Fou-ting, et qu'autour de lui deux des principales familles avaient 
v 

alors pour chefs Hiang-chan et Javan-buqa. 

Jamais Jean de Monte Corvino n'eut de successeur effectif a 

l'archeveche de Khanbaliq. Toutefois, un dernier representant de 

F6glise romaine devait sejourner a P6kin, le legat Jean de Mari- 

gnolli, qui fut requ en audience par lempereur mongol le 19 aoiut 

1342. J'ai reuni quelques textes relatifs 'a cette audience, et en par- 

ticulier au grand cheval d'Occident que Marignolli offrit a l'empe- 

reur au nom du pape. L'empereur fut tres vivement impressionne 

par ce cadeau. Sur son ordre, des lettres firenit des <<eloges>> de cet 

animal; je les ai retrouves. D'autre part, un peintre de la Cour, 

Tcheou l.ang, peignit l'empereur monte6 sur ce destrier. Au XVIIIe 

siecle, le P. Gaubil vit ce tableau dans les collections du palais. 
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J'ai pu suivre la trace du cheval de Tcheou Lang jusqu'en 1815; cette 

annee-la, l'inventaire des collections imperiales, le dernier effectue, men- 

tionne encore le tableau peint en 1342. Il est possible que ce curieux 

document ait peri dans l'incendie du Palais d'Ete en 1860. Mais 

peut-4tre aussi se trouvait-il dans les collections du Palais d'hiver 

a Pekin, et y est-il encore. 

Ce christianisme extreme-oriental du XIlJe et du XIVe siecle 

etait surtout le christianisme de populations non-chinoises; c'etait la 

religion d'Alains, (le Turcs, peut-etre un peu de vrais Mongols. 

Aussi fut-il balaye en 1368 avec la dynastie mongole elle-meme. 

Ii etait presque completement eteint quand le P. Ricci arriva a Pekin en 

1600 En Mongolie meme, ses adeptes cederent peu a peu devant 

les progres d.u lamaisme. Beaucoup des tribus mongoles d'Asie 

centrale ont ete fort mal etudiees; il est difficile de dire si on 

trouverait aujourd'hui chez les Ongdt (Ongilt), tout a fait semblables 

aux autres tribus mongoles, des traces de la religion chretienne qu'ils 

ont autrefois professee. Le sort des Kerait est passablement myste- 

rieux. Quant aux Alains, oui, pour garder leur nom mongol, aux 

As, il n'est pas impossible qu'ils aient donne ce nom, sous la 

forme du pluriel, aux Asot ou Asod qui jouerent un certain r6le 

dans l'histoire mongole a l'6poque des Ming. 

Tant en Chine que dans l'Asie centrale, fort peu de temoignages 

materiels du christianiime de l'epoque mongole nous sont parvenus. 

Les cimetieres du Semirec'e et de l'Ili sont notre meilleure source 

d'information; il y faut joindre un cimetiere decouvert par le P. 

de Brabander dans la Mongolie orientale et jusqu'ici insuffisamment 

etudie. Une pretendue decouverte de vestiges cbretiens de l'epoque 

mongole a Lin-ts'ing repose sur une confusion certaine. La Biblio- 

theque Laurentienne de Florence doit posseder une bible latine du 
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XIVe siecle retrouvee par les anciens jesuites, mais sur laquelle on 

n'arrive pas A remettre la main. M. Grenard a achete a Khotan 

une croix emaillee de 1'epoque mongole, qui porte en haut une 

inscription grecque; M. Deveria a cru reconnaitre au-dessous quelque 

chose eni chinois qui signifierait xgrand autel de la Croix>) ; il semble 

qu'on y doive voir plus simplement une croix entre 1'A et l'Q. 

Enfin diverses croix en pierre de l'epoque mongole ont ete retrouvees 

danls la premiere moitie du XVIJe siecle. Nous nie les connaissons 

plus que par des gravures dont la fidelite n'est pas certaine. Mais 

une autre a 'te signalee plus recemment, a Ts'iuan-tcheou, par le 

P. Arnaiz. Mon ami Georges Lecomte m'en a remis la photographie, 

dtue au P. Arnaiz, et que je publie ici. Ce monument infiniment 

curieux soul'eve des problemes d'origine assez delicats. 

I1 s'en faut que dans ce bref expose j'aie aborde toutes les 

questions que pose 1'ancien apostolat chretien en Asie centrale et 

en Extreme-Orient. Systematiquement, j'ai laisse de cote uln grand 

nombre de faits connus et acquis pour m'attacher a signaler ce 

qu'il y avait A mon sens de nouveau dans mes conclusions. Len- 

qu'te est d'ailleurs loin d'etre achevee, et je serais reconnaissant 

a tous ceux de nos confreres dont les suggestions me permettraient 

de la developper. 
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